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Petit Seminaire de Chicoutimi, 23 septembre 1899

fable
La Coq et l'Oie

(Vrai et jaua mérite)

Le coq, un jour, disait à l'oie :

"Cher compagnon, que je te plains

Pendant que je chante avec joie,
J'entends toujours tes cris vilains.

"Que ta démarche est donc pesante,

Et ton grand cou démesuré

Et quelle façon déplaisante

De siffler d'un air effaré !"

L'autre reprit: "Coq, jamais l'homme

Tes prouesses ne redira ;

Tandis que, moi, j'ai sauvé Rome.

Mon nom dans l'h'stoire vivra !

-je comprends ton impertinence,

Dit le coq non déconcerté.

Tu fis un acte;de vaillance,

Fort douteux, dans l'antiquité

"Et tu crois que cet héritage

A ta gloire suffit toujours.

Allons donc ! n'est-il pas plus sage

De se distinguer tous les jours?

"Mon ardeur, mon coura ge extrême,

Ma voix sonore et ma beauté

Ont toujours fait de moi l'emblème

De l'honneur et de la fierté.

"Sur les clochers on me vénère;
On m'admire sur les remparts

Et mes irnages, dans la guerre,

On les porte comme étendards 1

"Mais toi, lourdaud, de la sottise

N'es-tu pas l'emblème vivant ?

Ton image sur une église

Ferait rire même le vent !"

MORALE

Combien d'hommes, dont le nom brille,
N'ont d'autres gages de valeur

Que des souvenirs de famille

Plus ou moins entachés d'erreur l

Combien plus noble est le mérite
Des hommes vraiment glorieux
Dont le coeur sans cesse palpite

De sentiments fiers et généreux

L'ABBÉ F.-X. BURQUE.

Fort Ktnt, Maine.

BIBLIOGRAPHIE (1)

-Raßþort annuel (pour 1898)de la
Société de Rapatriement et de Colo-
nisation du Lac Saint-Jean. Tous les
journaux ont déjà publié cet intéres-
sant Rapport de M. R Dupont, l'ac-
tif agent de Colonisation du chemin
de fer de Québec et Lac Saint-Jean.
Ce travail de rapatriement et de colo-
nisation mérite vraiment les sympa-
thies du public.

-Nous avons reçu de l'auteur, avec
reconnaissance bien sincère, une jolie
brochure in-iz, éditée tout dernière-
ment par Cadieux & Derome, à Mont-
réal. Il y a là-dedans un drame en
trois actes : Chomedey de Maisonneuve;
puis le sermon prononcé à Québec, en
septembre 1898,lors des fêtes de l'inau-
guration du monument Champlain ; et
un extrait d'un sermon de Saint-Jean-
Baptiste, prononcé à Montréal en

I a, dans ces pages, un souffle de
foi et de patriotisme qui charme et
fait du bien, en nos jours de choses
pratigues. Quant à la forme, ces tra-
vaux témoignent d'aptitudes littéraires
q ui ne sont pas du tout communes.

os félicitations à l'auteur, M. l'abbé
S. Corbeil, du séminaire de Saint-Thé-
rèse. (Prix de l'ouvrage, 25 CtS.)

-Through the -Canadian Adiron-
dacks. As a Tourist and Sporting
country, it has no superior. Voilà ce

(i) Cette revue bibliographique n'a pu être
publiée avant les vacances, faute d'espace.

qu'n lit sur la couverture d'une splen-
dide plaquette, parfaite d'impressiob
et d'illustration, que nous envoie la
compagnie de l'Ottawa &Gatineau Rail-
way, dont M. H.-G. Beemer est pré-
sident. Malheureusement, c'est loin
d'ici, la région de la Gatinsau,"the
Switzerland of America,"

ECIOS DU SÉMINAIRE

SEPTEMBRE, Io, DIMANCHE.-Ordi-
nation sacerdotale de M. l'abbé Art.
Gaudreault.

II, LUNDI.-M. Gaudreault célèbre
sa première messe à la chapelle du Sé-
minaire.-Le nouveau prêtre partira
à la fin du mois pour le collège Cana-
dien de Rome, où il continuera se %
études théologiques.

17,DIMANCHE.-La retraite annuelle,
commencée mercredi, se termine au-
jourd'hui. Le R. P. Leclerc, Ré--.
demptoriste, de la résidence d'Hoche-
laga, en a été le prédicateur.-Les
plus jeunes élèves-ont eu, cette année
encore, une retraite spéciale durant ces
mêmes jours.

18, LUNDI.-Grand congé de la re-
traite. La température n'a pas été de
premier choix, sans doute ; mais l'on a,
pu tout de même se tirer joliment d'af,
faire.-Après souper, il s'est fait chez.
les Pensionnaires une petite soirée fort
intéressante; musique vocale, musique
instrumentale, monologues. On a mê-
me sacrifié un peu à l'anglo-saxonisme;,
en inscrivant au programme une cou-
ple d'assauts de boxe, dont personne
n'est sorti beaucoup estropié.

Le mardi 12 septembre, a la chapelle da
Séminaire, avait lieu un service.solennel post
le repos de l'âme de feu Mme Veuve R. H-
don, d'Hébertville, décédée quelques jous
auparavant. Mme Hudon, dont les fils sont
tous de nos anciens élèves, était nembre-
fondatrice de l'Œuvre de la nouvelle chapl-.
le du Séminaire.

R. I. P.
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Vive la Fraiee

Voilà le cri que, depuis deux
scraines, l'on entend de tous les
."ints de la province de Québec.

"'ls sont pour la France contre
ktut le reste du monde." C'est de

us6,Can)adi.?nsFrançais. que l'on
di:t cela, dans l'Irish Worldand

Anerican Inidu striai Lierator
d'New-Yorkì du 26 août der-

-rer ; et l'on a dit vrai.
'En 1870, pendant que le reste

..du monde voyait, avec joie ou
-avec indifférence, les Allen:ands

pétine-r sur la France, un petit
?peopJle .'est trouvé qui trépignait
d--ze bonheur à l'annonce du moin-
--&e succès des armes françaises, et
,leurait de vraies larmes en appre-
-aant les humiliations - qu'elles
avaient à subir presque chaque
o*r de cette triste campagne.

-4'Cest le peuple de la province de
Aquébec qui éprouva de la sorte,
-àars son cœur, les angoisses de
la défaite que la France souffrit

tdans son teiritoire.
- Depuisquinzejours,s'estproduit,

Tede prezque toutes les parties de l'u-
alivers, un véritable débordement
4'injureq à l'adresse de la France.

f Scul, peut être. parmi les nations,
'-le petit peuple qui habite la vallée

anàu Saint-aurent proteste par la

-wuoix unaine de sa presse con-
re ces outrages que de toutes

parts-l'on prodigue à la France.
De tout temps, la France a mis

~son or et'son sang au service des
'%fibfes et des opprimés ; et c'est
idle que l'on a bien osé tax-

.- d'injustice et d'inhumanité,

paice que ses tribunaux militircs
ont constaté et pu ni la trahison
d'un >oldat qui livrait à l'ennemi
les secrets de sa défense !

Dérision et pharisaïsme ! De
ceux qui ont t'.nu les premlie(rs
rôles dans cutte campagne de dé-
nigrement que l'on a poursuivie con-
tre la France, en s'apitoyant sur
le sort d'un trahre,dont après tout
le châtiment est lo«n d'avoir été ex-
cessif, les uns ont à. répondre, de-
vant l'histoire, dc 1-a mort de l'Ir
lande, et munissent leurs troupes
orientales des abomi.ubles projec-
tiles que l'on sait ; les autr -s voient
fleurir chez eux la douce et équi-
table institution du /ynch, et l'on
connait avec quclle humanité ils
ont dernièrement tra:té les indigè-
nes des Philippines !

Mais philosophons u'n peu au
sujet de cette affaire Dreyfus.

Il a été affirmé, et cela -paraît
exact, qu'il existe, au sein de la
juiveri-ý et de la franc-maçonnerie
internationale, une sorte d'organi
sation dont le but serait l'abaisse-
ment et la ruine des nations catho-
liques. Cette conspiration diabo
lique n'est-elle pas en voie d'exé
cution ? L'Espagne anéantie, la
patrie de Garcia Moreno agoni-
sant aux mains des sectaires de
l'Equateur ,l'Autriche déchirée par
les factions : il y a là plus que dc s
coïncidences, semble t il.

Or, au moyen de l'affaire Drey
fus,on a pensé venir à bout de la
France ; et il faut avouer que ce
roble pays a beaucoup souffert
des agitations dont cette affaire a
été l'occasion. Mais il n'a pas suffi
aux sectaires que la France fût tra-
vaillée à l'intérieur par ces commo-
tions dont elle subira longtemps
les conséquences ; il fallait encore à
l'extérieur lui enlever son prestige
incomparable, et en arriver à
soulever contre elle l'opinion de
l'univers. Eh bien, c'est fait !

L'exécution de cette dernière
partie du programme a été facile.
Il n'a fallu pour cela que se ger-
vir habilement du télégraphe.
Durant tout le procès de Rennes,
le télégraphe n'a fait que nous
faire lire des choses favorables à
l'accusé. Et de fait, jusqu'à ce
que noi s ayons pu nous rensei-
gner par la lecture des comptes
rendus donnés par les journaux
mêmes de France, nous nous di-
sions : "En quoi donc Dreyfus

est-il coupable ? On ne prouve rien
contre lui !"

Si, maintenant, l'on considère
que la presque totalité des gens
n'ont eu que les dépêches trom-
peuses et falsifiées, qu'on leur ser-
vait chaque matin, pour suivre le
procès de Rennes, il faut se dire
qu'il n'y a pas lieu de s'étonner que
des peuples,déjà mal disposés en-
vers la France, et trompés sur
ce qui s'est passé dans ce procès
Drey fus, s'écrient aujourd'hui que
l'on a condamné un innocent.

Pour ce qui est de nous, c'est
différent. Nous connai-sons et
nous aimons a France, nous. Les
agences télégraphiques, même à
défaut d'authentiques renseigne-
ments, ne réussiront jamais à nous
faire croire qu'un tribunal militaire
de France a commis un déni de
justice !

En dépit des errements, voir-e
des crimes dont se rendent cou-
pables les gouvernants de pas-
sage dont elle accepte trop long-
temps de subir le joug, notre
cœur dit toujours : Vive la Fran-
ce!

ORNIS.

La langue française

-Riva.ol, par le tourd'-sprit et
par le goût, appartient à la famille
littéraire dts Chamfort, des Rul-
bière et des Rœderer. Il brilla
dans les salons de la Révolution.
Il écrivit des maximes, des anec-
dotes, des satires politiques plei-
nes de malice et de verve et sur-
tout le Discours sur l'universalîté
de la langue fiangaise, qui est un
chef-d'œouvre en son genre. Je
veux dire un mot de cet opuscu-
le.

Rivarol y examine, dans un
style aimable, lei titres qu'a
eus la langue française aux
XVIe et XVIIe siècles pour
prendre le pas sur les autrs lan.
gues de l'Europe etpour succéder
au latin commelarigue de l'humani-
té.

A cette époque, la langue alIc-
mande, malgré la puissance de
l'Empire, et bien que le germain
fût entré comme élément constitu,
tif dans presque tous les idiomes
modernes, n'avait pas encore pro-
duit d'œuvre de premier ordre.
En outre, elle était trop rkhe et
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trop rude : trop iiche pour des es-
prits lassés du latin et du grec ;
trop gutturale pour les peuples
du Midi. Ajoutons qu'elle possé-
dait quasi autant de dialectes
,4ue l'Allemagne avait de capita-
les Enfin cette langue, d'un ca-
'ractère antique, ne pouvait avoir
de charmes que pour une nation
simple et sédentaire.

L'espagnol aurait pu prétendre
à l'universalité. Mais la courte
prépondérance politique de l'Es-
pagne, l'aboniance stérile de la
plupart de ses écrivains, la majes-
té de son idiome, invitant à l'en-
-flure, le caractère sombre et chau-
vin de son peuple, sa position géo-
graphique, y furent autant d'obs-
tacles.

Quant à l'italien, plusieurs mo-
tifs, malgré le chcf-d'œuvre du
Dante, devaient aussi l'empêcher
de devenir langue humaine. D'a-
bord, même les grands auteurs,
comme Pétrarque et Boccace, pré
féraient écrire leurs ouvrages en
latin. Puis la maturité de l'Italie
fut trop précoce : les nations n'é-
taient pas prêtes à recevoir sa su-
prématie. Le beau siècle de Léon
X fut comme isolé dans le monde.
Le goût se corrompit au moment
précis où il se réveillait en France.
-Enfin le toscan était monotone
par sa douceur et sa mollesse.

Restaient l'anglais et le fran-
çais. L'Angleterre qui a sa puis-
sance au dehors, inspire de la ja-
lousie et de la défiance. La Fran-
ce, heureusement située, attire,
parce qu'elle est une nation géné-
reuse et polie qui vit chez elle.
Elle règne par l'opinion, et cet
empire lui suffit. L'Anglais est
froid et morose, le Français est
gai et expansif; si celui-ci est vain,
Celui-là est orgueilleux.

Le caractère de la langue fian-
çaise est fondé sur celui de la na-
tion.

La phrase française est claire et
directe, logique comme la raison.
'L'idiome britannique, au contraire,
comme toutes les langues à inver-
sion, correspond d'abord aux sen-
sations.

C'est ce génie de la langue fran-
çaise qui lui assure la suprématie
universelle. Si elle est moins pro-
pre que les autres à la poésie et à
la musique, elle l'emporte incon-
testablement sur toutes par la net-
teté et le naturel. "Ce qui n'est
,pas clair n'est pas français." C'est

la langue de la prose, du bon sens,
de ce goût modéré, également ac-
cessible à tous les hommes. Elle
traduit les autres langues : l'ita
lien et l'anglais les calqient.

L'anglais, malgré ses sublimes
écrits, est souvent dur, bizarre,
obscur, comme l'allemand, son
congénère. Sa prononciation est
pénible ; celle du français, langue
du Nord ct du Midi, est douce
et forte.

Le français mit bien des siècles
à se fixer ; mais enfin il devint,
par le concours du génie, de la
raison et de l'autorité, la magnifi-
que expression d'une époque sans
égale. L'Angleterre venait
d'avoir ses Shakespeare et ses
Milton,ses Spencer et ses Dryden,
en un mot, son âge d'or, mais elle
l'avait ' dédaigné. Engouée des
grands génies de la France, il fal-
lut que celle-ci la révélât à elle-mê-
me. Quand elle se ressaisit, il n'é-
tait plus temps ; la place était pri-
se : la France régnait 'universelle-
ment. Son empire n'était pas con-
testé. Avec sa langue, elle impo-
sait à l'Europe ses mœurs, ses
goûts, ses plaisirs, ses modes. Les
cours parlaient français, la diplo-
matie s'exprimait en français, le
monde était français, - comme il
avait été romain et grec. A u-des-
sus des Bossuet, des Pascal, des
Racine des Boileau, des Molière,
des La Fontaire, dominait un nou-
vel Auguste, un nouvel Alexandre,
et c'était Louis XIV, la politesse,
la majesté et la raison personni-
fiées.

Rivarol montre, en terminant,
que le XVIIIe siècle, avec ses
Fontenelle, ses Voltaire, ses Mon-
tesquieu, ses Buffon, conserve à la
langue de la France la noble pré-
rogative que lui avait conquise le
siècle précédent, non sans s'être
demandé si le style figuré et la
vieillesse de la nation, de concert
avec la recherche et l'esprit de
nouveauté, ne finiront pas par
amener la décadence. Il verrait
aujourd'hui que c'est arrivé.

ABNER.

Un projet degrande allure
Le Pèlerin du 3 septembre par-

lait d'un Congrès qui s'est tenu "à
Bourges pourl'enseigncmentlibre:
ioo maisons representèes et 18
Congrégations." Il - s'agit là, évi.
demment, de la session annuelle

de l'Alliance des maisons d'Éduca-
tion chrétienne, dont notre Sé-
minaire a l'avantage de faire par-
tie. Or, ajoute le Pélerin, "un
membre a pensé que la nef du Sa-
lut po rrait port r les congressis-
tes une année au Canada."-La
nef du Salut, c'est un ý-teamer
dontles Augustins de l'Assomption
sont les propriétaire-, et qui est
utilisé principalement pour les
pèlerinages de Terre-Sainte que
ces religieux organisent plusieurs
fois chaque année.

On a donc lancé l'idée de tenir
l'une des réunions de l'Alliance
au Canada, c'est-à-dire sans doute
dans la province de Québec. On
noliserait la 'nef du Salut," qui
nous amènerait les représentants
de l'enseignement catholique de
France. Combien intéressantes
et profitables seraient pour nous
ces assises solennelles des éduca-
teurs.catholiques des "deux Fran-
ces!"

L'idée est donc bien belle, et
nous l'accueillons avcc enthousias-
me. Mais, avouons-le, ce projet
nous paraît trop beau, et nous
osons à peine rêver qu'il se réali-
sera peut-être quelque jour.

FEU M. L'ABBE AMB, FAFARD
Nous recevons la lettre suivan-

te de M. le curé de Saint-Joseph
de Lévis.

Saint-Joseph de Lévis, 17 sept.1899.
M. l'Editeur de

l' Oiseau-Mouc;îe,

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt, sur
votre dernier numéro, l- nécrologie de
mon regretté frère, M. le curé de la
Baie Saint-Paul ; et je vous remercie bien
cordialement des bonnes paroles à son
adresse qu'elle renferme, et surtout
d'avoir si bien saisi le caractère du dé-
funt, qui est peint au naturel.

Cependant, il s'est glissé dans l'or-
dre des faits une légère erreur que je
tiens à vous signaler:

Le défunt n'a jamais succédé à son

frère à la cure de Saint-Sylvestre, où il

n'est apparu qu'en visites,et où il a sé.
journé quelques mois à la suite d'un
accident qui exigeait un repos complet
auquel il s'est soumis à regret.

Encore une fois, je vous remercie de
tout cœur, et je demeure

Votre tout dévoué en N.-S.
J.-E. FAFARD, ptre.

Nous remercions beaucoup no-
tre vénérable correspondant da.-

55-
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voir bien voulu nous signaler l'er-
reur commise dars la biographie
de feu M. l'abbé Fafard : car nous
tenons toujours beaucoup à être
parfaitement exacts. Toutefois
Ornis, l'auteur de la nécrologie,
tient à dire que, s'il a inexacte-
ment fait du prêtre défunt l'un
des anciens curés de Saint-Sylves-
tre, cela est dû à ce qu'il a vu ce
renseignement donné en toutes
lettres dans le Répertoire général
du Clergé canadien, Tanguay, édi-
tion de 1893, page 358. Inutile
de dire, sans doute, que l'affirma-
tion de M. le curé de Saint-Joseph
de Lévis règle tout à fait la que,.-
tion.

DESIDERATA

M. le bibliothécaire du Séminai-
re demande, pour compléter ses
collections, les numéros suivants
d, I otecteur du Saguenay :

Volume I, Nos 2, 16, 21, 29,
30, 31. 37, 52.

Volume II, Nos 2, 6, 9, 10, i1,
46, 53, 54, 55, 56, 6I, 99, 103,
I04, 108, IlI0, 112.

Du Rabatiiement, de Roberval,
manquent les Nos 4 et 5.

Prière, aux personnes qui se-
raient en mesu e de le faire, de
vouloir bien nous adresser celui
ou ceux de ces numéros dont el-
les pourraient disposer en faveur
des collections du Séminaire.

Le jeu des barres (1)
Vous avez certainement entendu

parler des luttes annuelles entre l'u-
niversité d'Oxford et celle de Cam-
bridge, pour lesquelles se passionne
tout bon Anglais. C'est un événement
national qui attire sur les bords de
la Tamise des milliers et des milliers
de spectateurs. Car il s'agit de cour-
ses à l'aviron. Si, à propos d'un jeu
qui se joue sur la terre ferme, j'évo-
que devant vous des joutes nautiques,
c'est qu'autrefois, sous Louis XIV, à
l'époque du grand siècle, il y avait
entre les principaux collèges de Pa-
ris des parties de barres fameuses
qui passionnaient autant l'opinion en
France que la rivalité d'Oxford et de
Cambridge l'intéresse en Angleterre
aujourd'hui.

Ces parties de barres avaient lieu
au Champ de Mars, qui, à cette épo-
que, était hors la ville et touchait aux
champs. Elles étaient célèbres dans
l'université de Paris, et de même
qu'aujourd'hui les populations se por-
tent en masse à Auteuil et à Long-
champs, de nombreux spectateurs s'y

(i) Nous reproduisons cet article du Noel
(31 août i 99 ), avec l'assurance qu'il intéres-
sera nos amis des collèges. RgD.

donnaient rendez-vous aux grands
jours de congé. La comparaison n'est
pas à notre avantage, et autant l'em-
pressement était justifié pour assister à
de nobles exercices développant
l'adresse et la vigueur de l'homme, au-
tint il est exagéré et injustifiable
quand il s'agit d'animaux surmenés,
détournés de leur véritable emploi, et
déformés par un entraînement exagé-
ré. Et puis, il n'y avait ni bookma-
kers,ni pari mutuel, jadis,au Champ de
Mars.

Là, le collège de Plessis et le collè-
ge des Irlandais, réunis dans le même
camp, luttaient contre le collège
d'Harcourt et le collège des Grassins.
Chaque partie avait sa couleur. Ples-
sis et les Irlandais,le bleu. Les Gras-
sins et Harcourt, le rouge. C'étaient
de belles, parties,je vous assure,où l'on
ne s'assommait point comme dans les
parties de foot-ball, importées d'An-
gleterre. Les joueurs ne se rouai.nt
pas de coups. Les vainqueurs étaient
les plus agiles,les plus subtils, les meil-
leurs tacticiens,et il n'y avait pour les
vaincus ni foulures, ni luxations, ni en-
torses. C'était plus élégant, plus cour-
tois, plus français.

D'ailleurs, le jeu était en honneur
à la cour, et, comme auparavant aux
Tuileries, sous Henri II, on jouait à
saute-mouton, à Versailles, sous le
grand roi, on se livrait au plaisir du
jeu de barres. Saint-Simon, qui a dé-
crit les hommes et les choses de son
temps, nous raconte qu'il fit la con-
naissance du roi d'Espagne en jouant
une partie de barres avec lui. D'é
crivain à monarque, voilà une manière
d'entrer en relations tout à fait tom-
bée en désuétude.

Une partie de barres, c'est un sem-
blant de bataille. Les adversaires, pla-
cés à une certaine distance les uns des
autres,s'observent.Chaque camp a son
chef, un malin d'ordinaire, qui, dans
les parties passées, a donné des preu-
ves de son aptitude. Il a gagné ses ga-
lons de général, soit par la légèreté de
sa course, soit par l'habileté de ses
dispositions. Pour engager la partie,
on choisit un joueur rusé et leste.
C'est une sorte de soldat d'avant-garde,
un franc-tireur. Voilà qu'il a surpris
l'ennemi, en donnant rapidement le
troisième coup réglementaire dans la
main qu'on lui tendait. Il bondit.
On le poursuit. De chaque camp,
on s'élance, la mêlée est générale,
c'est la bataille. Puis, tout à coup,

-une accalmie. C'est l'armistice et,
sur les flancs des troupes, un peu à
l'écart, les prisonniers sont placés

-sous l'œil de gardiens vigilants. Les
pauvres prisonniers ! Qu'ils ont l'air
piteux,et combien l'inaction leur pèse !
Ils tendent les bras le plus longuement
qu'ils peuvent, vers leurs frères, sollici-
tant la délivrance 1 Et la lutte recom-
mInce,jusqu'à ce qu'un des partis soit
vaincu, faute de combattants 1

Le grand ancêtre du jeu de barres
est certainement le jeu de la coquille
chez les Grecs. Les joueurs se parta-
geaient en deux camps égaux, en attri-
buant à chacun d'eux, autant que pos-
sible, des sujets d'élite, des sujets moy-

ens, des sujets médiocres. Une barre
était tracée à terre,de façon à ce qu'un
des camps fût placé à l'occident et
l'autre à l'orient. Un joueur, placé
sur cette barre, lançait en l'air une co-
quille d'huître, blanche d'un côté et
noire de l'autre, et il s'écriait en même
temps : Nuit ou jour ! Si la coquille
tombait du côté blanc, c'est-à-dire du
côté jour, le parti de l'orient poursui-
vait celui de l'occident. Le joueur
de ce parti qui était pris faisait l'âne
er portait sur son dos celui qui l'avait
pris jusque dans son camp. Le con-
traire avait lieu si la coquille tombait
du côté du soir, c'est-à-dire du côté
nuit. C'est le parti de l'occident qui,dans ce cas, poursuivait l'autre.

Si l'envie vous en prend,jeunes lec-
teurs, il ne vous sera pas difficile de
faire revivre ce jeu, et vous pourrez
vous donner, à bon compte, l'illusion
d'être de.jeunes Grecs !

EUGàNE LE MOUEL.

Journaux et revues

-Avant les vacances, nous avons
bien nommé le Rapatriement, de Ro-
berval ; même, nous nous sommes per-
mis de voler à son secours lorsqu'on
le chicanait sur l'orthodoxie philologi-
que deson nom. Mais, faute d'espace,
nous n'avons pu signaler son appari-
tion dans le ciel "journalistique' du
Lac Saint-Jean. Disons donc, aujour-
d'hui, que ce journal est publié depuis
le 25 mai. Il a pour programme de fa-
voriser la colonisation. Son directeur
est notre ancien élève M. Arm. Tes-
sier. (Hebdomadaire ; 75 cts par an-
née.)

-Pour le même motif de manque
d'espace, un petit article de bienve-
nue, que nous avions préparé à l'a-
dresse des Primevères, n'a pu non plustrouver place dans le journal, avant les
vacances. Et il est arrivé, par une heu-
reuse fortune, que ces Priùevères-là
sont venues d'elles-mêmes parfumer
notre parterre, il y a quinze jours, com--
me on se le rappelle bien. Il n'y a
plus, pour réparer le passé, qu'à men-
tionner que ce joli nom est celui du
bulletin collégial publié, à Paris, par
l'Ecole Saint-Joseph-des-Tuileries (6,
rue du 29-Juillet), institution dirigée
par des membres du clergé séculier.
Cette institution nous paraît s'occue r
exclusivement de l'enseignement clas-
sique dit "moderne.''-omme on l'a
bien vu, Prmeveres et l'Oiseau-Mouche
sont devenus tout de suite, à la pre-
mière rencontre, de vrais amis.

-Pour en finir tout à fait avec nos
fautes involontaires d'omission, il nous
reste à dire que nos confrères le Mes-
sa,'er de Sainte-Anne (Pointe-au-Père,
Rimouski) et la Famille chrétienne
(Jeanne d'Arc, par Ottawa), en corn-
mençant, celle-ci sa troisième année,
et celle-là sa dix-huitième, ont revêtu
de nouveaux costumes fort coquets. L4
Famille chrétienne, en la mêm€occasion
s'est faite mensuelle, d'bébçloinadairç
qu'elle était auparavant.


